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j4$g reLATIÔNS DU CHRISTIANISME ET DE L'HELLÉNISME 
l'œuvre grégorienne, nous pouvons remarquer combien 
l'Evêque de Nazianze à fidèlemement suivi le conseil 
des maîtres alexandrins, enseignant que le philosophe 
chrétien doit prendre son bien dans tous les systèmes 
et ne se faire exclusivement l'élève d'aucune école de 
philosophie profane. Rien de plus marquant en effet 
que l’éclectisme de sa doctrine et de son vocabulaire. 
j1 puise à des sources multiples. Si l'influence de Platon 
semble avoir été particulièrement profonde, celle du 
néo-platonisme, des stoiciens et des cyniques n6 paraît 
pas niable non plus et elle est quelquefois beaucoup plus 
qu’une question de vocabulaire. 
Voilà pour les sources profanes. | . 
. Du côté chrétien, en même temps que l'influence 
: : biblique, celle des Alexandrins s’est exercée largement. 
Déjà on trouve parfois chez Clément presque le langage 
et la pensée de Grégoire sur 
:: ment, les Stromates ont beaucoup facilité à notre 
théologien l'adaptation et la 
#1 "{anes dans là morale chrétie 
. ‘il a fait œuvre origi 
perfection l'assimilation 
stoiciennessur la xéaoors al 
de l'Eglise. 

Grâce à son génie propr 
patristiques et bibliques, il a 
une ampleur de développeme 
nouvelies. Elle occupe dan 
immense, capitale, qu'elle ne sem 
eue dans celle de ses prédécesseurs. 
et d'Azianze avait trouvé une occasion d'u 
tianisme et l’hellénisme sur un terrain 
il sut la mettre à profit. Ses goûts pers 
vèrent satisfaction et son enseignement t 
perdait rien en orthodoxie. on 


la xébaosie. Incontestable- 


transposition des vues pro- 
nne. Profitant deleur effort, 
nale et personnelle, en portant à sa 
des doctrines platoniciennes et. 
enseignement traditionnel 


e, travaillant sur les données: 
su donner à cette doctrine 
nt et une importance toute . 
s son œuvre une place 
ble avoir jamais 

L'ascète du Pont 
nir le chris- 
qui lui plaisait ; 
onnels ÿ trou- 
héologique n'y” 


CHAPITRE VIII 


« Miav... yévouc Aaurpé fcel 
t <haprpétnta, mhv rc eluévos, 
En tou mpès Tè &pyÉTUTOV Sopotuse, 
L TÔy vois ankds Del 
P. G. 35, 1186. ? ra DAS: 
« [n'y a qu'une seule nobless i 
; sse véri- 
ile ; Barder pure l'image divine et es 
à l'archétype-divin, autant qu'il 
est possible aux prisonniers de Ja chair. : 
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SOMMAIRE 


— Place et importance 
cède Fr 
È ascension vers Dieu. sera 
ares pre : Fondement biblique, — déve 
es es Pères, — in: iciale de 
on d'Alexandrie. Nr | 
dt qao AE guimence directe de Platon, etde | 
e la pensée chrétien se Li 
qurquoi Grégoi i jette do 
A égoire développe-t-il tant cette doc- 
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: r 
semblance tou iné traditionnelle sur la double 
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Ov. SO es € isti î 
ance et originalité de Grégoire patrisfiques, Inépon- 
essSemblance acquise. L'é ë à eo 
ses à . L’opotwors 7 @e& de 
Motent adaptée au christianisme. Pénrauot Ge 
ie traite- out de la ressemblance inné 
Conclusion : la mor È 6 eo e d 
Gonc : orale évangélique pré se d” 
orthodoxe, mais | P: ésentée d’une 
ui Fe nouvelle et adoptée aux contem- 
ppéndice : Y at-il dualism on 
)endic: t e dans l'enseignem 
de Saint Grégoire, ou réduction à l'ordre ne? 


44 


ssimilation divine 


Veut-on atteindre la contemplation ? Que l'on ira- 
aille avec ardeur à ressembler à Dieu. Tel est, nous 
VOns vu, l'enseignement commun de Grégoire et de 
lotin.. 

Gette doctrine. de l'assimilation divine occupant 
ans l'œuvre grégorienne une place très importante, 
US lui consacrons ce chapitre dans lequel, conformé- 


lent à la fin que nous nous sommes. proposée, notre. 
fort tendra à montrer soi 


ôie d'avoir réstauré 
image”divine en lui ou son espoir de la conserver 
acte, n This etxôvos ripnsis, tantôt il se lamente de 
Voir souillée et de la faire disparaître. 

Maïs comment l'assimilation divine s’articule-t-elle 
éc les autres exercices de la méthode ascétique qui 
élève l'âme à Dieu? Il y avait à ce sujet une doctrine : 
urante, plus où 


de la contemplation. | 
Voici, dans un texte de Grégoire, un excellent 
mé. de cette doctrine : « Parle désir, Dieu purifie: 
la purification, Il nous rend semblablés à Lui; 
dei ; quand nous sommes devenus tels, en quelque 
e:de sa famille, &ç oixetoic, Ilentre déjà encommerce 
me avec nous, — j'ai peur que cette parole ne 
aisse un peu audacieuse, — Dieu uni étroitement à 
s dieux, eds eo € 


& voÿpevés et connu d'eux autant 


u À mpèc vd épyéturoy ê 
5, P. G.35, 1188. 


fouoluais. » Or. 86, P. G. 35, 7%; 


+ 
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peut-être qu'il les connaît » (1). Entre beaucoup de 
textes (2) Où laxäfaocç est présentée ainsi comme divi- 
hisante, Citons encore celui-ci, d'une inspiration si 
élevée : « Je me purife corps et âme et je deviens un 
temple quireçoit Dieu. :je deviens autre, Car je subisle 
Changement divin » (3) Une fois assimilé à Dieu, l'esprit 
purifié s'approche du Très Pur, entre en contact avec la 
Lumière (4). Aussi limitation de Dieu est-elle l'essentiel 
de la morale chrétienne et la Source unique du bonheur 
véritable (5), | . 
Cet enseignement n'était point entièrementnouveau, 
pas même dans sa forme souvent. Venant à la fois de 
deux directions, il était apporté à Grégoire par le cou- 
rant chrétien et par le courant profane. . 
La Tradition pratistique avait largement développé 
cette doctrine, puisée aux plus pures sources bibliques. 
Le Sauveur n'avait-ii pas dit : &« soyez parfaits comme 
Votre Père céleste est parfait » et, se proposant en 
modèle, «J € Vous ai donné l'exemple afin que vous fassiez 
comme j'ai fait? »: Fidèle interprète de la pensée du 
Maître, Saint Paul avait insisté sur la nécessité de 
revêtir, de former, bref, d’imiter le Christ. Point 
n'est besoin d'’insister davantage, tant il est évident 
que, d’après t'Ecriture (6), toute la loi nouvelle consiste 


(1) Or. 387, P. G. 36, 317. « Iloboéevoy 88 vabaipn, xabaioov 68 
Geoetôeis dnepydberar, TotoÿTtots.…. ds oixelote, Aôn posomtAñ.…. Bed, 
évobuevés xal yvopltémevoc, xai vocoüroy loue, Goo... yivdoxer. » Cette 
finale e Grégoire fait allusion à Saint Paul : « Je connaîtrai alors 
comme je suis connu ». Comme lui, notre théologien ne veut 
point parler d'une connaissance compréhensive de Dieu par nous, 
mais simplement de la vision parfaite, faciale. 

(2) Or. 212, P. G. 35, 1084; or. % 2, P. G. 35, 1201. 

(3) « abalpouar Duyv vai cp, xai vadc BeoD yivouar eurixdc…. wat 
&Adoc Æ &XAhou yivouat, rhv Belav éXhotwsy &Ahotoÿwevos. » Or. 4367, 
P.G. 36,585. | ; 

(4) Or. 32 45; or. 211, P. G. 35, 1084. « Bla rafépoeus, xrñou rù 
#aBapdv, » Or. 39 40, P. G. 36, 345. | . 

: (5) P. G. 56, 344, or. 39. « Nous sommes créés pour. imiter. 
Dieu autant que possible» ; P. G. 37, 1287, v. Let 2. « Heureux 
:: qui ne souille pas l'image divine! »et P. G. 37, 1354, v. 7 ét 8; 
or. 24 45, P. G. 35, 1188. 


(6) Math. V. 48; Jean XIII. 15; Saint Paul, Gal. IV. 19, 


Ephès. IV. 13; Rom. 1344, Philipp. 11.5, même doctrine EL. Petr, : 


IT. 12; Jean 14 6; Ephés, 51 


SE 


“Est-il besoin de dire que les Pères de l'Eglise, an- 
érieurs .à Grégoire avaient souvent exposé cette 
d'Alexandrie 


er de préférence l'exposé 
t plu à s'inspirer en d’autres 


il, sur ce 
tles données bibliques. La 
e de Nazianze. 
effet, quela ressemblance à 
tôn, n’est autre que l’obéis- 
ance aux commandements, demandée par la Bible (2), 
êlle est le privilège du Chrétien (3), puisqu'elle con- 
iste proprement à imiter le Christ (4). De la sorte la 
0rmule platonicienne « € 


textes piaton 
vine est la fin de 


:() Dans Origène : image de Dieu, P. G. 12, 436 ; ressemblance 
Dieu, fin de l'homme, P. G. 11, 333; double ressemblance 
l P. G. 12,.412 et 418, P. G. 1, 333; dansSaint Athanase : 
mé, image divine, P. G. 25, 117; le Verbe la restaure, P: G. 25, 
05dans Saint Grégoire de Nysse : l'homme, image de Dieu par la 
iSon.:P. G. 44, 138, 178, 258; ressembler à Dieu par la vertu, 
44, 275 ; P. G. 44, 273; longue étude sur l'image et resserm- 
ance de Dieu, P. G: 44, 1327 à 1346. Sôn œuvre entière & De la 
faite. forme du chrétien » idéveloppe cette : idée que ‘toute 
spiection du chrétien est d'imiter le Christ. Voir P. G. 46, 25] 
g4%:-Comme on le voit, cet enseignement était courant et très en 
néur au temps de l'Evêque de Nazianze. | 


)|P. G. 8, 1040 à 1043, Strom. II. FH dire 

(3) Similitude: divine, réservée au chrétien. Strom. 11. 19, 
[9 1040; XIE, P. G. 8 245; Prot. XI, P. G, 8; 235. Le 
rot. XII. P. G. 8, 241; Pæd. I. 2, P, G..8, 252. 
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la philosophie (1), le souverain Bien, le privilège Comme nous l'avons vu(1}, Grégoire imite de très près 
naturel à l'homme (2). Aussi exhortait-il sans cesse © comparaison de Platon, et s'attache fidèlement à sa 
le gnostique à atteindre ce sommet de la vertu, en Pensée. Citons seulement les Passages qui nous inté- 
se crucifiant au monde (3). Devenu semblable à Dieu, ressent en ce moment : ; 
le sage aura part aux contemplations gnostiques, - “Platon. Rép. 508 D. Grégoire, or. 21 1, 
car l'homme contemple la sainteté infinie à l'aide  : : P. G. 35-1084. 
de la note Te pe ressemble. Par et proples | :@ Éri-mep adrd (sc. "Ayo € Ünep Yo dort rois ae 
comme l'enfant » (4). N’avons-nous pas éjà la doc- LINE NES IE te = - 
trine de Grégoire, d'après laquelle Ta ressemblance à 9e») ” Te LOT TOR P RPG TE Purois fALOG, ET FA 
Dieu est le fruit de la purification et la condition de YOU? HO TA VGOU LE, FouTo YonTous debs… 7 2 HÉY TAs 
l'union contemplative ? TOÜTOY lesoleil) éVr6 paré. soparixds Ggets Thtoetdets, 

L'enseignement patristique offrait donc à l'Evêque TPS Te Guy Jo TE OO. Ô  Tùç voepès pÜsers feoer- 
de Nazianze de larges ressources, en particulier une: HEVE... GoneyOduy fAroetd dec Gmepyélera. » 


doctrine platonicienne déjà en partie adoptée au chris- 
tianisme par Clément. Pourtant il semble bien s'être en vouiCety Tadra apg6- 

adressé aussi à Platon lui-même. Sa sympathie person- po 6086v. » 509 A. 

nèlle pour « le plus sage des hommes » l’y portait; il Y ss it imitation 9 : 
était invité également par l'alexandrin. Puis n’y avait-il : . baton Te at Qu ne quo on comme 
pas, en cette matière, une occasion trop belle d'unir FACE P q 
l'hellénisme au Christianisme pour qu’iln’en profität pas? Que : à Pare Sn gene . 
_: Pourétablir que l'âme doit ressembler à Dieu, si elle l attribue à l'action du Soleil divin sur les natures 


veut le connaître et le voir, il suit pas à pas la célèbre norectuelles, cette ressemblance mprimée dans 
métaphore platonicienne du Bien, soleil du monde 


intelligible, et la doctrine de Platon sur la vision. Pour. age athé- 
être capable de voir les objets, l'organe de vision doit . à re wii 
leur devenir semblable. Jamais l'œil n’eût aperçu ur por de. 
le soleil, s’il n'était devenu #loelône. Comme dans que (or. 28%) où 
l’ordre sensible, cette loi s'applique dans l'ordre intelli- 


n, soleil du monde intelli- 
gible. L'esprit veut-il apercevoir le Bien? Qu'il # un profane « Con ES Ty 


2 LA hi] L] 
Ceuv 6p06v... oùrto dya- 


mblance 
line est nécessaire à l'esprit, pour voir Dieu ; comme 


devienne &yalosÜñc, qu'il s'ouvre à la lumière de ce ” Cest à Platon que notre théologien se 
soleil intelligible qui lui donne sa forme, et lui permet 
de voir (5). : 
, : j u 
TT — on mblance à Dieu, disait Platon, 
() Strom. V. | 1e le juge la véri bileté d'un homme ou bien 
(2) Strom, VI. 22. P. G.8, 1080 ; II, 19 « ... HAgruv. :. ebBarpoviac 


Tédos Tilépevos bpoluoiy 6e paoiv aûtnv elvat narg vè uvre. »: 


Strom, VI. 15, P. G. 9, 340: VI. 17, P. G. 9,371; V. 2, P. G. 9, 29. 


:P. G 9, 1048 à 1052. a 


::(4) Strom.. V. 2 
(5) Rep. 508, 509. 


Dieu) zat dc ANG. Seivéenc 
+ TOÉTOU Yvôci copla Hat PET 


156 ReLATIoNS Du CHRISTIANISME ET DE- L'HELLÉNISME 


LA RESSEMBLANCE A DIEU 157 


Elle estle moyen d'éviter tout mal et de trouver le 
bonheur, bref la fin de l'homme f{1). L'Evêque de 
Nazianze ne pense-t-il pas de même? «La vraie no- 
blesse, la seule, consiste à garder pure l'image de Dieu 
et à ressembler au modèle divin... par la raison, par la 
vertu et par les désirs » (2). Là est notre fin : « Nous 
Sommes créés pour imiter Dieu autant que possible » (3). 
Là aussi, le vrai bien : « Heureux qui ne souille pas 
l'image divine! Le pire malheur est de la perdre (4). 
Comme on.le voit, la morale de Grégoire et celle de 
Platon proposaient ici le même but aux efforts de 
Fhomme. 


Malgré le parallélisme relevé entre la pensée plato-. 


‘Ja ressemblance qu'ils ont avec lui » (1) Purification, 
ressemblance, union Contemplative à Dieu, voilà d’après 
Plotin, comme Grégoire, les degrés de l'ascension vers 
Dieu. 

Les Ennéades exposent s 
Tmes ‘qui appellent des 


it pur. 
nicienne et grégorienne, il restait évidemment de l'une ‘On pourra comparer encore les passages suivants 
. à l'autre une grande distance. Mais le néo-platonisme, ns lesquels Grégoire et Plotin Montrent la vie des 
@n reCueillant l'enseignement de Platon, l'avait ici 


encore rapproché du christianisme et en avait facilité: 
l'adaptation. : .: : 
... N'avait-il pas assimilé, avant Grégoire, l’idée du 
+ Bien dont parlait Platon à celle de Dieu « yevéche. 
.! eocônc Täç..., Et LÉXXE Gedoucÿar räyaloy » ? (Enn 
L 6,9) : ; 
Sa doctrine de la ressemblance à Dieu est souvent 
très voisine de celle de Grégoire et exprimée en termes 
identiques. : 
=. Selon lui, la purification nous rapproche de la divi- 
nité, car elle dégage la ressemblance foncière de l’âme » il est encore un être... double » (4). 
de l'Un (5), ressemblance nécessaire. pour atteindre la: 1e fois purifiée, appartient toute entière au 4 
Contemplation, éuoroDofar Bei. (6). « L'Un, dit-il, est étranger ne faisant plusobsta 
présent pour ceux-là seuls qui peuvent le recevoir. se … ‘étant plus troublé par aucun mo 
mettre en harmonie avec lui. l'atteindre en vertu de 


| +, Mais que nous serons 
enus tout entiers semblables à Dieu, capables de 


ntenir Dieu seul et tout entier, Telle est la perfection 
Taquelle nous aspirons de tous nos efforts » (3), N’était-_ 
6 pas à peu Pres JR pensée et presque la laggue mêmede 
iotin ? « Le Sagé fait effort pour être Dieu, mais tant 
mouvements ihvolontaires (passions) : 


ivin (5), 
cle à l'unification (6). 
Uvéement désordonné 


ee 


(1) Théétète, 176 A-D. 


(2 Or. 86, P. &. 35, 796; Or. 2445, P. G, 35, 1088; or. 33.42, 
P. G. 36, 229. 


-(3) Or. 39 7. P, G. 36, 341. . oc 


: | VÂtaot Xai voie ré 
(4) P. G. 37, 1287, v. 1 et 2; P. G. 37, 1354, v. 7 et 8. dou eo. yupérixor rai Hôvou, Toëro yap- 
(5) Enn. VI. 9,4et 8. Pour s'unir à l'Un, le sage doit enleve 
: toute différence, Érepérnc, être. réduit à J' :i 
: (6) Enn. V. 7, 35; Enn. VI. 9,11 « 
:... semblable au semblable, ouYyylverat rat 


» 33 Confér: P. G. 37, 783, v. 985 « wc 
°- « VOÜc xexéfapuevos Confér. Clément. 
trom. V. 11. P. G. 9, 101. . : 


2 


PTAV UNXETI ToAÂG pes ÉOTES .VÜv vote xl 


fapoto véou » 
«'aÜTS AEap Li] 


l 


la vision est une union d 
® Gpolp rù Epolov, » Enn, 1.6 
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ne laisse aucune partie de son être qui ne soiten contact  . lesquelles Grégoire s’attacha tant à développer cette 
avec lui. Lè est le terme de son ascension (1). ; -doctrine. 


Bien que la ressemblance soit ici plus extérieure que 5 
profonde et que les tendances panthéistes des Ennéades | Tu Il 
restent toujour S fortement accusées, il n'est pas niable … Sur la nature de notre ressemblance à Dieu, il y 
que Grégoire ait exprimé souvent cette doctrine dans : ; , . ee so. 
2 . , nie avait dans l’enseignement patristique uae doctrine tra- : 
la langue du néo-platonisme. La chose d’ailleurs n’était ditionnelle que Grégoire à utilisée : 
pas inouïe au Iv° siècle où les Pères de l'Eglise expri- g : 


…. € Quelques philosophes chrétiens, disait Clément 
d'Alexandrie, ne disent-ils pas, comme Platon, que dès 
sa naissance l’homme a reçu le privilège d'être à 
h I | deto . l'image de Dieu, rù uèv xar’ eixôve, et que, plus tard, il 
pièces sa doctrine de la ressemblance à Dieu. L'Ecriture doit arriver à la ressemblance de Dieu, à xar° éotwouy 
lui en donnait le fondement très sûr et la philosophie Së, par la perfection » (1). Voïlà donc pour l'homme une 
double ressemblance divine : l'une innée, l'autre 
acquise par son effort personnel, l’une tient à la nature. 
même, l’autre vient de la vertu. 


maient d'authentiques vérités chrétiennes avec le voca- 
bulaire plotinien. 


soient, ne. suffisent pas, Croyons-nous, à expliquer la 
- place et l'importance toute spéciale de cet enseignement 


sgule noblesse véritable : garder pure 
entière, comme une lutte continuelle pour garder image divine L ressembler à l’archétypés autant qu'il 
intacte l’image divine. Envisagée sous ses deux aspects, est possible aux prisonniers de la chair » (4). 
garder l'image de Dieu et ressembler au modèle, l’assi- - Notre ressemblance innée à Dieu n'avait pas échappé 
milation divine constitue le thème Capital et perpétuel: aux philosophes païens. Grégoire s'en inspire-t-il, du 
de son enseignement moral, celui qu’il préfère traiter moins dans son langage ? Oui, semblet-il. En tout cas, il 
Pourquoi cela ? N'est-ce pas par ce qu'il y avait dans . les a lus, puisqu'il déclare expressément : « Comme j'en 
cette conception, qui correspondait d’ailleurs si bien à Suis convaincu et je l’entends dire aux sages, l'âme est 
la pensée du Sauveur, une élévation de pensée qui ; une émanation divine qui nous vient du ciel soit tout 


entière, soit seulement dans sa partie maîtresse, l'esprit 


Dean icone alla plus authe ne Morale Svancands (9) Strom. II. 22, P. G- 8, 1088. 
à . ee (2 P. G. 11, 333; P. G. 11, 412 et 413; P:.G. 12, 436. 
Telles sont, peut-être, quelques-unes des raisons pour @ G: I 838; P. G. 11, 412 e s P:'G. 12, 436 


(8) P. G. 46, 251 et sgq.; P. G..44, 138, 178 et sqq., 258, 278, 


(4) « plav...yévouc Aaumpérnre, ci efc stxévoc TÂpnouw na mode td 
ne eu < Gpxérunoy SÉoholuaiv Esov EpLxrdy, voie capnôs Geoulotc, » Or. 24 15, 
SE (1) Enn: VI. 9, 4, 8 et 11, Enn. I. 2, 6, Enn. I. 6, ‘6'et sg :.35, 1188; Ôr. 86, P..G.:35, 795; or. 33 12, P.:G.:36, 229; 
"développent ces idées, no ‘ 42, P.: G. 36, 297. . «| . 
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qui est son pilote.., 


elle de se porter en haut, de s’unir à Dieu, de regarder 
toujours entièrement vers l'objet qui lui est appa- 
renté » (4), Idées et style qui rappellent nettement les 
blatoniciens, et c'est eux, à n’en pas douter, qu'il veut 
désigner ici. Platon n'avait-il pas enseigné qu'avant de: 
descendre sur terre, les âmes menaient au ciel la vie 
des dieux, en Contemplant les essences véritables (2), et 
qu'actuellement l'Ame qui se retire pure du corps s’en 
Va vers Ce qui lui ressemble : le divin, l'immortel? {3). 


ment apparentée, suyyevhs, à la nature divine etimmor- 
telle ; l'être qui reçoit la sagesse et la vertu est néces- 
sairement divin, puisqu'il participe des choses divines 


‘elles » (4), Veut-on savoir ce qu'est la vision de l'Un? 
Elle est précisément « l'union du semblable au sem- 
blable », réservée au sage hiérophante qui, après s'être 
purifié, jouit de la contemplation de ce qui est dans lé 
sanctuaire (5). : ._ 
| L'Evêque de Nazianze ne parle-t-il pas parfois de 
cette parenté de l'âme avec Dieu, suyyéveta plotinienne, 
d’une façon assez semblable ? « La contemplation, dit-il, 
s'élève d'ici-bas, s’avance dans le sanctuaire et fait 
remonter notre esprit vers ce qui lui est apparenté 
& Toy voüy HUGY Tpùs rd SUYYEVÈS Étévaæyousa ». Après ce 
retour, a lieu son union étroite avec l'objet qui lui 


(1) P. G. 37, 686, v. 60, 66. h 

{2) Phèdre passim , de même Rep. VE 490 B. expose la parenté 
de l'âme avec l'Etre, avec le divin. . Pere 

(3) Phédon, 82 B, 83. : 

(4) ‘Enn. IV. 7, 10. « Gre 68 tÂ Getovépa pÜoer SUyyEv hs À Vuyh ai TA 
aiôlp, Ghov.. : dvéyen Beïoy to vouoüroy Éivat, dre feluv perèy adré ,” à 
GUYYÉVELRY La ÉpLoobatov, » GUUÉE 

(5) Enn. VE 9, 11. . 
.: (6) Or. 14 4, P. G. 35, 863. Rien de plus 


‘cétte remontée de l'esprit vers Dieu, 
‘apparenté, ‘ 


plotinien que ce retoi 
ou vers l'objet qui lui es 


aussi l'unique loi de sa nature est- 


Mais Plotin avait beaucoup plus encore signalé notre : 
ressemblance innée à Dieu. « L'âme, disait-il, est évidem- : 


‘par l’affinité et la communauté d'essence qu'il a avec : 


: 16i 


‘est apparenté, et 
-.ropiên » (4). . 
La marque néo-platonicienne de ces-textes n’est pas 
ble ; mais souvent ces Symboles plotiniens cachent 
des réalités chrétiennes. Qu’est bien, en effet, cette 
Parenté de l'âme avec Dieu, ouyyévera, oixelwois, nen-: 
tionnée par Grégoire ? Elle n'est plus, comme ‘dans 
‘les Ennéades, « Ja ressemblance de deux essences 
incorporelles, que rien n'empêche de s 
- Puisque ce qui les sépare seulement, 


tion, leur différence due au Corps seul (2) »; elle n’est 
Pas davantage une « 
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Comme de sa famille, 


Tr oixelo oo- 


; À faut se référer au récit génésiaque dé la 


Ü , 


et dont l'Ecriture, — Saint 
e fois parlé. Par elle, nous réa- 
lisons ‘ie plan de Dieu qui « tous a prédestinés à 
devenir conformes à l'image de son Fils » (5},; nous 
{pPortons la ressemblance du Christ en nous. » (6) S'il 

, le chrétien devenu image parfaite du Christ. 
pourra dire : « Ce n’est plus moi qui vis, maïs le Christ 


qui vit en moi » (7). L'Evêque de Nazianze connaît ces 


(D Or. 28147, P. G. 36, 48; Or. 458, P. G. 36, 624 et sqq.; 
7.211 P, G. 35, 1084 ; or. 38 7,P. G. 36, 317. Ces textes ont une 
einte néo-platonicienne qui n’est pas niable. 

:(2) Enn. VI, 6, 8. Traduction Bouillet, p. 556. 

(8) Souvent Grégoire cite ce tex 
P.G. 37, 452, v. 72; P,G. 
or..38 41, P, G. 36, 321. 


deco (les chrétiens). Ste Tpiaôos rposruioupÉyne. » Or. 33 45, 
ne idée. Or. 40%, P. G. 36, 404, « Par lagrâce, 
tré en toi »; Où Or.:40 8, P, .G. 36, 368 ; dr. 40 40,. 


te biblique ou Y fait allusion. 
37,-1878, v. 1,13; or. 33 12,:P::G: 
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textes d'Ecriture et il les utilise souvent 1). Là se 
trouve la source authentique de sa pensée. 

En ce domaine, il est bien entendu entièrement 
indépendant du platonisme qui n'a jamais soupçonné 
cette ressemblance surnaturelle de l'âme avec Dieu: 
Mais dans l'ordre purement naturel même, il est bien 
loin de Plotin. Les Ennéades, dira-t-on, parlent bien 
également de l'âme, image de Dieu ou de l'Un ? Sans 
doute, mais qu'entendent-elles par 1à? Simplement ce. 
que serait pour qui a vu Dieu « le souvenir de ce qu’il 
était lorsqu'il se trouvait absorbé en Lui », ou bien 
encore cette image possédée par celui qui se voit 
devenu Dieu » et qui « en s'élevant au-dessus de lui- 
même, en devenant comme une image qui viendrait se 
confondre avec son modèle, ei à&o’ adroù metafiaivor &ç 
eixbv mpùc Goyérunov, atteindra le terme de son as- 
cension » (2). 


l'union de l'esprit, chose divine, à ce qui lui est appa- 


nous est proprement image et non plus « comme une 
image »;elle reste uniquement image, toujours distincte 
de son modèle, tandis que pour Plotin elle se confond 


une réalité vivante, le souffle de Dieu en nous, et: 


naturelle à Dieu. | 
Même indépendance de toute pensée profane lorsque 


(1) Emploi des textes pauliniens, or. 30 6, P. G. 36, 112 où 
cite Gal, III. 28; Hébr. IT. 18: I Cor. XV. 28; même usagé de 
Ecriture dans or. 40 81, P. G. 36, 404; or. 198, P. G. 35, 105: 

(2) Enn. 9, 11. « posourhet (à l'Etre), el viç obv toûro æœÜrèv yevôpiey 

- Vo, Éyet épolupa Ensivos abrèv, val el de” abrob perafaivor dç Ex 
mpôc Gpyécunov, méhos y Eyot chic nopelac. » Le . 

: (B)e .….. Emstôèv vù eoetdèc voüro xai Betov,. My... Tèv -AuéTen 
Vobv: 6 mal Adyov v@ olxelo mposouiën nai À elxüy GvéAGn. mpù 
&pyétunov. » Or, 28 47, P. 36, 48. : 


Si Grégoire emploie ce vocabulaire et parle aussi de 
renté, ou-du retour de l'image vers le modèle, à eixwy 


àve}fn mpùs rù &oyérunoy » (3), comme sa pensée est diflé- 
rente de celle de Plotin ! À ses yeux, l’image de Dieu en : 


aveclui;elleest plus qu'un vague souvenir, puisqu'elle est 


plus encore une participation à sa vie intime par la grâce. 
Ainsi elle comporte une ressemblance naturelle et sur-: 
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Grégoire raconte ce 

de gere image divine. 

‘attachant uniquement 

L aux textes bibliqu: i 

ns ppelle que le Créateur a fait partager à l'homme à 
. Fe pe Me a Ft donnant son souffle divin qui le cons- 
#7 UE u immortel « éy ko &à 1 2 

d Lin -ÊNXE TVE 

He FayñY Bpordc &ayaroto by ; (1). Sonmise à 

épreuve, l'image divine est souillée par le péché des . 
quoi la boue, c'est-à-dire 
tin In; n révolte contre sa subré- 
; l'équilibre de notre nature primitive est dé. 


Œue nous appellerions l'histoire 


: 


est l'origine du mal. 


mal viendrait 


noire nature, comme,;sila 
:. Matière, la partie irraisonnable de l’homme et tn le 


Douan Er Stalent intrinséquement Mauvais. Maïs 
6 déchéance des âmes, po oi le Corp: 

=] û û ‘ É ur 
est-il de soi mauvais et sourcè de vices » Bel Ali 


faute dont notre situati i 
. ‘ ion j Le 
| châtiment ? Mystère, p Misérable constitue Je juste 


ception plotinienne ! 


- > l'âme à: 


{1} P: G. 37, 452, v. 
:(2) É 
G. 


58, 78, reprend Gen. I. 26, 28 « 
[Fe - 1. 26, 28 et II, 7, 9. 
è G 87, 1978, v. 1, 185; or. 39 7, P, G. 36, 341 : on. 38 4144 
» SL et sgg., P. G. 87, 1360, y. 95, 108. "2" "14 


oh apres CN ME 
er orage me 294 vpn ne 
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En homme qui sentait nettement l'infériorité de la ; : 
‘doctrine néo-platonicienne, Grégoire s'est inspiré par les Sacrements:et. par notre effort personnel, Li Go 
ailleurs. Ainsi, bien loin de penser, comme Plotin, que. , _ servation de l'image dans la pureté baptismale ou. cot. 
l'homme peut, par ses seules forces naturelles, dégager = Fe à par la pénitence (1). Le jugement Consistera À 6m 
ja ressemblance à l'Un et opérer son retour (1) au |  renore compte (2). Le ciel enfin qu'est-ce autro Chose 
monde intelligible en se séparant brutalement du COTPS, ipon sa réunion définitive au modèle divin (3)? . 
jl enseigne avec l'Ecriture Lee la sorte, l'Evêque de Nazianze “: 
. . dogme et la morale t a présenté le 
raditionnelle d'une façon vraiment, 


en retranchant l'étepôTns, 
que l'image déchue a reçu de puissants secours pour s8 : or 
. : originale et nouvelle. 


relever. N'est-ce pas pour lui apporter de l'aide et la 


purifier que lé Verbe à pris. chair? Ne nous at t-il pas _ : : 
e dans sa beauté primi- : _ Le Le III 


donné le Baptème qui la restaur 
tive « Ts Tesoûsns ekxoyos émavéplwots. » (2), qui la : . ue | 
lave, Aourpby (3). Ne nous aide- t-il pas chaque jour de | es déni D S. image divine en évitant toute souil 
sa grâce, à garder cette image purifiée dans le pain ressemblance à Di p, mais il faut aussi acquérir la 
baptismal, à l'abri de toute souillure nouvelle? ADres | - rent sa sainteté par des. 
dessus de la . ès les Alexandrins (4 

e ce double aspect de la po PU Annee 


Si notre: théologien est resté bien au- 


-pensée plotinienne, il n'en faut pas conclure quil : acquise et innée 
à tout inventé, puisqu'il a trouvé des larges Tessont us 
n philosophe préféré avait déj 
à, à regardé 


dans l'Ecriture et dans la tradition patristique. Mais 15 
son originalité incontestable consiste en ce qu'il à fait . L at “Dour à ja cofdition du bonheur et la fin 
autour de cette idée, l'image de Dieu en nous, une s'évader d'ici-bas me Pre au mal, disait-il, il faut. 
synthèse large et nouvelle de la doctrine chrétienne. milation à Dieu en dev aut..… L'évasion, c’est l'assi- 
La création et l'élévation à l'état surnaturel n'est pas Souverainement juste cnent juste et saint... Dieu est 
autre chose à ses yeux que J'acte de Dieu mettant dans lus que celui qui est Ava ren ne lui ressemble 

, à son exemple, le plus, 


un corps fait de terre, Sa propre image, et la favorisant - ste possible » (5) 
gs intimes, purement gratuits avec son 1 , : ° 


de rapport 

modèle (4). L'image déchue et souillée, voilà tout 18. : 

péché originel (5). L' Incarnation n’a d'autre but que de ° 7 Or. 40 %, P. 

Ja restaurer et de la sauver (6). Le Baptème la or. 38 4, P. G. %6, PS ES da et Am on 8 42, P. G. 36, 229: 
v. 3, 6: P. G. 37, 1404 et 1405, LXI, etc. P. 01 i, 12, 1906, 


La vie chrétienne tout entière doit assurer, 
@ Or. 28 11, P. G. %, 88. 


_ Strom. IT. 22, P. G. 8, 1088. Double ressemblance à Dieu. — 
: 


redresse {7}. 


————— 


(1) Enn. I. 2,4et5; VI, 9. | | 
(2) Or. 2 7, P. G. 36, 365; or. 459, P. G. 36, 633. « ô.. Ayo. laton Strom. I 2% en 
<& épolw Tù dpotov évarabaipuv. » : : +. ES & : o a sn mana n 
| +.G..8, 103;  Strom. — IL. 19, PF: G. 8, » 1040, Tee nl 


ami vhv Ldlav elôva jupei... 
{3) Or. 40 32 P. G. 36, 404. « vd houtpèv... TAS elrôvos."» 


(4) Or. 38 51-45, P. G. 36, 321, 325. 

(5) Or. 39 7, P. G. 36, 341; or. 38 12, P. G. 36, 4; Or. 45 , 
P -G. 36, 632 et 633 ; P. G. 37, 1353 et sgq. surtout 1360, v.99, 10 

40.7, P, G. 36, *365 ; or. #9 - ! el 

: - o] et.sqg. On peut comparer P. G. 12, 156 et 157 à or. 33 12 SA pro- | 


::(6) Or: 3848 P. G. 36, 325; or. 
P..G. 36, 633. { 
pos de la double ressemblance, des deux formes : Dieu et'le démon. 


(7) Or. 40 7, P. G. 36, 865. 


te. HLpobpevos TÔv Bei 2a8"6s0v ofoy ve. » 
| raisonnable, 
semblable 


166 RELATIONS DU CHRISTIANISME ET PE L’HELLÉNISME LA RESSEMBLANGE À DIEU 


Comme lui, Grégoire recommande souvent d'imiter … Presque toujours la formule platonicienne mobs 
Dieu, n feo5…. Hipnote, de ressembler à l'archétype Re ii &pyeruroy éEouoloaus, duotwots eé est unie à la form le 
divin, à moùs apyerümoy Éouolwos.. (1) correspondant à 


> s L nue chrétienne, eixovos cngoie, inconnue de Platon. I 
fpoubois 6e$ Où eiÿ rapadetyuar platonicienne. s'agit plus seulement de copier un exemplaire 
N'y voit-il pas aussi toute la grandeur de l'homme, 


me, - impersonnel et vague, mais de ressembler ar 
sa fin (2), comme Platon en faisait la mesure de la :.. Personnel et vivant dont parle l’Ecriture, d'être pa 
valeur humaine ? 


comme le Père céleste est parfait (1), « d'imiter Dieu 
Elle s'acquiert par la raison, par la vertu et par : 


comme il convient à des fils bien-aimés. » (2) Es 
les purs désirs (3), comme pour Platon en devenant . : | .… besoïn de dire que tout cela est spécifiquement chrétien 
juste et saint dans la clarté de l'esprit. Une ur À qui veut ressembler à Dieu, Grégoir 8 proposé d 
N'y aurait-il pas aussi un écho de la doctrine plato- LÉ 


vertus souvent totalement ignorées des païens, -tel 
nicienne des deux exemplaires dans le passage suivant : l'humilité, le renoncement, la charité désintéressé 
« Est noble, dit Grégoire, tout homme qui garde l'image Dans l'œuvre de Grégoire la ressemblance à Di 
divine en pratiquant la vertu, en se conformant à . : . devient plutôt l'imitation du Christ, uno yoi 
l'archétype. Est vil, au contraire, quiconque la souille modèle divin, mis à notre portée (3). Aussi demande- 
par le vice et met en son âme l’autre forme, celle du :_ Surtout aux fidèles, comme déj#iès Pères antérieurs 
serpent » (4). En mettant à part cette allusion finale au. : Jui, de reproduire les traits, les vertus du Sauveur 
récit biblique de la chute primitive, ne peut-on pas trou sait combien Saint Paul répétait avec instance qu 
ver là une réminiscence de ce texte du Théétète ?: «Deux: nr. = faut « former le Christ en nous, porter en nous la 
exemplaires sont dressés au sein de la réalité l'un _Semblance du Christ, » (4) avoir les pensées, les sen 
divin... auquel on s’assimile en devenant juste et saint. : .: ments de Jésus et vivre en conformité avec ses actes ( 
Dans cette ressemblance, consiste l'habileté et la valeur. : "en sorte que Jésus vive en nous, à notre place (6 
d'un homme... Par leurs actions injustes, les méchants : / de fois n'a-til pas médité les paroles mêmes du 
ne font que se rendre semblables au second, vide de : "7 veur :«Je suis la voie » (7) la seule qu'on puisses 
Dieu et plein de misère, et perdre toute ressemblance en sûreté; « je vous ai donné l'exemple afin qu 
au premier. C'est leur punition » (5). j . 

Aïnsi, sans doute, là doctrine platonicienne de la 


fassiez comme j'ai fait » (8) ? ne 
De -la sorte, par l'influence de la Bibl 
ressemblance à l’exemplaire divin, a-t-elle eu quelque _ Tradition, la notion platonicienne d'époiwors à 
influence sur notre théologien. Mais il n’est pas dou-  ::: : transformée, élevée au plan chrétien. 
teux que cette doctrine a été largement et constam- 


De même, le second exemplaire, le m 
ment adaptée. 


| \ 
1) Or. 86, P. G. 35, 76; or. 2 15, P. G. 35, 1188; or. 397, no .. 
P. À 36, 341; or. 3312, P. G. 36, 229: or. 4, P. G. 35, 597; Math V4. 
or. 21 2, P. G. 35, 1084; or. 179, P. G. 35, 976: or. 38 U, P.-G _: @) Ephes, V. 5, 197. 


36, 321. … … (8) Le Christ est « l'image du Dieu invisible 
(2) Or. 86, P. G. 35, 796. Conf. Théélète, 176 C; or. 2 45, (4) Gal: IV. 19, Ephes, IV, 13: L Cor. X 
P. G. 35, 1188. 


ue : Grégoire demande souvent de « revêtir le Ch 
(3) P. G. 35, 1188, or. 24 45. P. G. 35, 796 or. 86; or. 21 2 P. G.. RARE 
35, 1084. SUR 
. (4) Or. 33 42, P..G. 36, 229. 


(5) Théétète 176 E. et 177 A. 
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parlait Platon, devient, le serpent tentatgur mentionné 
dans la Genèse, c’est-à-dire le démon. 

Voici une autre preuve de l'originalité de la Concep- 
tion grégorienne : 

Ressembler à Dieu, voilà pour Platon, toute la 
morale. A son exemple, Clément exige surtout du 
gnostique l'assimilation divine par la pratique des 
vertus, par des actes positifs. Mais il est curieux que 
V'Evêque de Nazianze laisse ce point de vue au second 
plan. Pour lui, ressembler à Dieu, c'est moins copier 
avec calme et sérénité, sans grand peine, chaque trait 
du modèle divin, que lutter courageusement pour 
retrouver, redresser éravoolwotc, restaurer àvacwoastiat, 
purifier enfin l'image primitive, -npotépn eixby (1), 
souillée:. puis, après l'avoir Aega de de tout élément 
‘étranger et impur, la garder à l'abri de toute Corrup-. 
tion (2). | . 

| Pourquoi Grégoire préfére-t-il cette conception aus- 
tère, comme négative de la sainteté, à la sereine et 
douce imitation du modèle divin ? Parce que, &royons- 
nous, le dogme du péché originel l'a tout spécialement 
et trés fortement impressionné. Très souvent il l’expose; 
ses poèmes surtout montrent combien il a perçu vive- 
ment notre misère native et notre tendance vers la vie 
inférieure des sens. Plus que tout autre, il a senti le 
lourd poids de la chair qui entravait l'élan de son âme 
vers la contemplation tant désirée. Voilà pourquoi 
il en vint à aimer présenter la vie chrétienne comme 
une lutte énergique contre la vie des sens révoltés, 
pour retrouver l'harmonie de notre nature et dégager 
l'image première. Ses tendances à un ascétisme rigou- 
reux, ses sympäthies pour la morale stoicienne ont dû 
l'amener aussi à cette manière de voir. Peut-être enfin, 
a-t-ù subi quelque influence des. Ennéades qui avaient 
présenté la ressemblance de l'âme à l'Un, comme un 
bien de nature retrouvé, dégagé des éléments étrangers 
par une purification austère et un dépouillement dou- 


(1) P. G. 87, 1432, v. 16; même idée, or. 33 2, P. G 36, 220, 
:.7.(2) On 40 82, or. 40 2. 
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loureux. Le sage plotinien devait sans cesse tailler, 
enlever, sculpter (1). | _- 


Résumons cette enquête. En utilisant la philosophie 
platonicienne et l’enseignement biblique déjà rappro- 
:chés par les Alexandrins, l'Evêque de Naziänze à su 
“présenter la morale évangélique d’une façon nouvelle, 
: très adaptée à ses contemporains, imprégnés des doc- 
, trines néo-platoniciennes sur la ressémblance et l'union. 
“à Dieu. . 
: Son langage rappelle sans doute celui des Ennéades, 
‘= dont il semble bien s'être inspiré parfois, — mais sa. 
pensée reste proprement chrétienne. La voici toute 
entière, dans ce résumé : ressembler à Dieu c'est, avec 
le secours de la grâce, garder pure l’image divine res- 
taurée par le Baptême, puis imiter la sainteté de Dieu, 
ou plutôt de Jésus-Christ, image substantielle du Père, 
dont touté la mission a été de relever l'image déchue 
en Adam et de lui apporter un modèle à la fois vivant 
‘let bien à sa portée. Idéal très élevé, mais pourtant 
© ‘accessible à-tous, non plus seulement à quelques sages 
privilégiés, isolés dans leur égoïsme orgueilleux : et 
- méprisant la foule vulgaire. Idéal dont on ne peüt 
sérieusement suspecter l'orthodoxie, par trop mani- 
: feste, bien loin qu'on puisse penser que Grégoire 
‘se soit lourdement mépris, en voulant faire passer dans 
‘les symboles platoniciens une doctrine qu'ils ne pou- 
vaient contenir, comme si son langage avait trahi sa 
pensée. On voit ainsi ce que penser de cette conclusion 
de Christ : « Hellénisme et christianisme ne font, chez 
Grégoire, qu'une seule entité.….., il n'a pas senti que la 
forme grecque n’était souvent pas adéquate au contenu 
chrétien » (2). 


(1) Enn. VL 5,2; Enn. VI. 7,85; Enn. VI. 9,3, 418. — Idée très 
fréquente dans la 6* Ennéade. E 

(2) Wilhelm von Christ. Geschichte der grieschischen liiteratur, 
München, 1905 { 1181:1187). Toutefois, ‘il faut entendre que le 
Christianisme 4:fait l'unité à son profit, en absorbant le meilleur 
‘de l'hellénisme ; quant à la méprise de Grégoire, elle n'existe pas. 


si 
EN 
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En réalité, notre théologien a simplement pensé et 
prêché la doctrine traditionnelle ‘de la ressemblance 
à Dieu, en Evêque et en philosophe qui goûte le 
platonisme. 


pure par l 
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APPENDICE 


i 


En étudiant la doctrine de la purification et de la 
ressemblance à Dieu, dans l'œuvre de Saint Grégoire, 


. “nous avons remarqué souvent un double. tabieau du : 


sage devenu pur et semblable au modèle divin. 
De façon plus générale, au cours de cette enquête 


sur la morale grégorienne, ont été relevées des doc- 
trines et des formulés incontestablement empruntées. 
‘à la philosophie profane et des maximes d’ un christia- 


nisme très authentique. 
N’avons-nous pas entendu Grégoire recommander 
d'une part, avec les Platoniciens, de ressembler à: 


exemplaire divin (1), de se connaître soi-même pour 


atteindre la beauté de larchétype {2}, dese diviniser en. 


tendant vers Dieu (3), par la vertu, par la raison et les 


purs désirs, ou par la philosophie (4), de sé purifier, 


de méditer la mort, de se sépärer du monde sen- 
“sible et du corps, source de multiplicité, obstacle à 


l'ascension vers l’intelligible et à la vision de la vérité 


‘œil de l'esprit pur (5), de tendre toujours 
vers ce terme dernier, la contemplation du Beau (6),où. 


“encore de réaliser l’äxdfeta décrite en des termes qui 


. (1) Or. 3312, P. G. 36, 229: or. 38 11, P. G. 36, 324; or. 8 6. 
: G. 35, 7%; or. 2415, P. G. 35, 1188. 


(2) P. G. 37, 911, v. 6 8. « Fv@lt ceaurèv, dprore,.… 
Peid rev Be vôyns xdNEOG GPYETÜTOU. » 


Or. 33, P. G. 36, 229; or. 38 11, P. G. 36, 324. 
P. G. 35, 796, or. $ 6; or. 21 2, P. G. 35, 1084. 
P. G. 37, 986. 
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De ces doubles :maximes, de ce double tableau du . 
sage, faudra t-il conclure à un certain dualisme dans la 
morale grégorienne ? Faudra t-il penser, comme:on l’a 
prétendu des Pères platonisants, que la morale pure- 
ment rationnelle d'origine platonicienne ou stoïcienne 
et la morale chrétienne coexistent et se juxtaposent 
sans unité ni fusion dans la pensée de notre théologien ? 
On en viendrait ainsi à penser qu'il y aurait Chez lui, 
‘comme deux hommes : le philosophe très attaché:à la 
pensée grecque et présentant la ressemblance à Dieu 
en pur disciple de Platon, puis l'Evêque, tenu, par 
fonction, à parler devant.les fidèles un langagé d'un 
christianisme irréprochable. Allant plus loin, d'autres 
l’âccuseraient, lui, comme les Alexandrins (4), d'avoir 
altéré la morale: chrétienne par les doctrines :hellé- 
niques qu'il a reçues ou-de l'avoir réduite, d’une facon 
sans doute inconsciente, à l'ordre purement naturel. 

Que penser de cette interprétation de l'œuvre de 
Grégoire? 

; .Pareilles conclusions: supposeraient une méconnais- 
sance profonde de son œuvre, ou d'autres soucis que 
célui de la vérité objective. . 

Quant à nous, nous constatons simplement . que 
Grégoire unit aux éléments surnaturels de son ensei- 
: gnement moral des éléments rationnels empruntés aux 
profanes. Mais dans sa pensée et en droit, rien ne 
s'oppose à cette union, puisque la morale chrétienne 
implique la morale purement humaine et se greffe sur 
élle, comme la grâce sur la nature. 

Laissant de côté cette question de principe traitée : 
depuis longtemps, voyons s'il y a, en fait, dualisme 
dans la morale grégorienne. 

Les deux plans qu'on dit simplement juxtaposés, ne 
le sont qu’en apparence. En réalité, ils se fondent Cons- 
‘tamment, ou plutôt le plan surnaturel est superposé au 
plan naturel. Le christianisme de Grégoire a absorbé 
et sublimé les meilleures données de la morale platoni- 


rappellent les stoïciens {1}; d'autre part, d’imiter le 
Christ, le Verbe (2), de garder l'image purifiée au 
Baptême, à l'abri de tout péché, en observant les com- 
mandements, de porter sa croix avec Jésus, de devenir 
Dieu par la grâce de Ja Trinité, en recevant le Christ en 
soi (3). 

Voici un double tableau du sage, qui montre d' une 
façon saisissante combien Grégoire est habile à le 
présenter sous des traits platoniciens ou chrétiens : 
« Il rend la philosophie maîtresse de ses passions; il se 
sépare de la matière avant d'avoir cessé d'en porter 
le joug; il s'élève au-dessus des choses visibles par la 
grandeur de sa nature... pour s'attacher aux biens 
stables (4). Dégagé de la boue, de cette chair mépri- 
sable, nuage ou voile, il se mêle à la lumière très 
pure (5), il entre dans la contemplation du Beau, 
après.avoir secoué les entraves qui appesantissaient 

-laïle de sa pensée » (6). 

Maïs si ce portrait est plotinien, en voici un dont le 
christianisme est indiscutable : « La Croix arrache au 
monde le vrai sage, elle le subjugue; il attache sa chair 
à elle et désire mourir avec le Christ pour s'élever vers 

les hauteurs (7); son but est de donner à l'âme des 
‘*-ailes et de l’arracher au monde pour. ia donner à Dieu, 
‘: de garder l'image divine dans sa pureté, ou de la res- 
taurer si elle tombe, de recevoir le Christ par l'Esprit 
Saint dans la demeure de sa poitrine pour devenir Dieu 
et atteindre le bonheur du ciel » (8). 


(1) P. G. 37, 71, Epist. 32; P. G. 37, 698, v. 259. 
(2) Or. 47 8, P..G. 35, 597. | 
(8) P. G. 35, 312; or, 39 40, P. G. 36, 344; or. 12 14, P. G. 35, 848, etc. 
(4) P. G. 35, 1204, or. 25 4. 
{5) P. G. 35, 1084, or. 21 2. 


(6) Autres textes de couleur néo-platonicienne : Or. 86, P.G. 
35, 796 ; or. 1645, P. G. 35,954; P. G. 37, 986; P. G. 37, 911, v. 3, 8. 

(7) P. G.37, 623, v. 565, 567. : 
(8). Or. II 2, “P. G.35, 432, même influence chrétienne, or. 39 10, 
P.:G. 36, 344; P. G. 37, 714, v. 465, 470; or. 398, P. G. 36, 344, 
or. 40 5, P. G. 36, 361. D'après ces textes, le sage est celui qui se. 
libère du vieil homme et imite les vertus du Christ pour mériter 
la vision face à face de la Trinité. E 


Ent : . li 


ci : {1y Cette accusation a été portée contre les Pères platonisants, 
‘spécialement contre les ‘Alexandrins, conf. Winter. Die: Ethik des 
: (Gleriens von Aléxandrien, Leipzig, 1882. : 
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cienne et stoicienne, en les incorporant à son ensei- 
gnement moral. De la sorte, il y a vraiment unité dans 

- Ja pensée de notre théologien et cette unité ne s’est pas 
établie par le triomphe de l’hellénisme sur la moräle 
évangélique. Bien au contraire, c'est le christianisme 
qui a profité de cette transposition des plus nobles 

. maximes de la morale païenne, en s’adaptant au goût 
des contemporains. 

Telle est notre interprétation de l'œuvre grégorienne 
déjà largement justifiée par les deux chapitres précé- 
dents, où nous avons montré souvent combien Grégoire 
avait modifié ‘et adapté les données profanes à 
la morale traditionnelle. Ajoutons cependant les 
remarques suivantes : 

Jamais l'Evêque de Nazianze ne fait une longue 


profanes. Quelque note chrétienne s’y trouve toujours 
mêlée; c’est dire que le plan surnaturel n'est jamais 

perdu de vue entièrement. Dit-il, par exemple : « Qui- 

:: "conque se dégage de la matière ‘et de cette enveloppe 

“ charnelle...; peut s'unir à la lumière très pure... se 
déifier… en s'élevant au-dessus de la dualité maté- 
rielle? » Il ajoute aussitôt : « grâce à l'Unité saisie dans 
la Trinité » (1). S'il conseille : « acquiers par la purifi- 
cation celui qui est pur », il continue : «veux-tu 
devenir digne de la divinité? observe les commande- 
ments » (2). Et les textes de ce genre abondent. 

Bien Join qué l'enseignement moral soit ramené par 
Grégoire à un plan purement humain, le christianisme 
seul a pu inspirer une foule de passages où la morale 
est présentée d'une façon tout à fait inconnue des 
païens. Impossible de citer ici les textes sans nombre 
où il montre la vie chrétienne, inaugurée par la purif- 

“cation du Baptême qui restaure l'image déchue en 
Adam, poursuivie en dépouillant le vieil homme et en 
revétant le Christ, par des vertus souvent ignorées des 

. paiens. 
Loin de nous cependant la pensée de nier toute 


(1) Or. 212,P. G. 35, 108. 
(8) Or: 20 12,.P. G. 35, 1080. 


description de l'idéai moral, en formules purement 
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. Marque platonicienne dans l'œuvre de Grégoire. Nous 
“croyons même qu'un lecteur non prévenu pourrait 
assez aisément se méprendre et attribuer à Platon ou 
Plotin télle description du sage par notre théologien. 
Mais qu'on n'aille pas conclure hâtivement que sa 
pensée est restée purement platonicienne., Dans sa. 
. bouche, ces termes ont pris un sens nouveau et vrai- 
ment chrétien. En les adoptant, il les à élevés à la 
: hauteur de sa foi. 
Tout au plus, peut-on dire qu'il a parfois repris, avec 
. Quelque indiscrétion et trop peu de mesure, le vocabu- : 
laire platonicien et qu'ila voulu faire dire à ces mots plus 
:qu'ils ne pouvaient porter, en les chargeant d’un sens 
Chrétien. Peut-être, encore dans sa noble ambition 
-d’allier l'hellénisme au christianisme, a-t-il VU parfois 
des ressemblances là où il n'y en avait point où à peu 
près. | 
Encore ne devons-nous rien éxagérer dans ce sens. 
Aujourd'hui l'on cherche trop souvent à opposer l’en- 
-seignement des Pères au1ve siècle et lé néo-platonisme. 
: N'oublions pas qu'au temps de Grégoire, on cherchaïit 
l'union dans les deux camps. Les tendances plotiniennes 
--des chrétiens n'étaient pas rares; souvent ils donnaient 
un vêtement néo-platonicien à des doctrines incontes- 
tablement conformes à la foi traditionnelle. Les En- 
* néades, du reste, offraient beaucoup de textes auxquels 
on pouvait aisément donner un sens orthodoxe. 
Dans ce désir mutuel de rapprochement, on voyait 
“alors peut-être des ressemblances là où elles n'existaient 
pas. Grégoire lui-même a peut-être quelquefois conclu 
témérairement de la ressemblance du vocabulaire 
: chrétien et platonicien à celle de la pensée. . 
Ces quelques réserves faites, il nereste pas moins vrai 
qu’en général, pour avoir sa véritable pensée, il ne faut 
point opposer les formulés et conceptions platoniciennes 
de son œuvre, aux doctrines et formulés proprement 
chrétiennes Cette opposition qui ne lui est jamais. 
apparue, n'existe pas non plus dans son œuvre. Point 
de dualisme dans sa morale: au contraire, qui veut 
saisir. sa. Véritable pensée doit les rapprocher, les. 
garder ême comme équivalentes. De la sorte, pour 
avoir le sens des symboles plotiniens qu'il emploie, : 
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tels : purification de la poussière, de la boue, ascension 
vers l’intelligible, ressemblance au modèle, il faut leur 
substituer ceux-ci, qui ordinairement les accompagnent 
et.en indiquent la portée réelle : détachement de la 
chair corrompue en Adam, affranchissement du péché, 
ascension vers la Trinité, imitation du Christ. Perce- 
voir la lumière par la lumière équivaut ainsi à saisir la 


Trinité par une âme exempte de péché et habitée par : 


le Verbe. 
Mais, dira-t-on peut-être, cette conclusion n'est-elle 
point téméraire ? Loin de l'être, elle se trouve au con- 


traire autorisée formellement par Grégoire iui-même, 


qui nous met sur la voie et nous invite à regarder les 
formules plotiniennes et chrétiennes qu'il emploie, 
comme identiques et en parfait accord dans sa pensée : 
«.L'observance des commandements, dit-il expréssé- 
ment,: voilà la purification de la chair où dè évrohowy 
TAPAGLE, DAPAÈS. xdfapors {or. 398}, ou encore : « Le Bap- 


--tême, c’est la séparation, le dépouillement de la chair. » 
(or. 40 7) Du reste, ne dit-il pas très clairement : « C'est 
du Christ seul que procède toute vie pure. » Il ne 


connaît pas d'autre source de vertu. Ainsi est manifeste 


Yunité de son enseignement moral, dont le Christ seul. 


demeure.le centre. 


:Retenons cette’ parole qui résume bien toute sa 


pensée. Le Christ, en effet, a pris dans son œuvre la 


place que les traditions paiennes, le polythéisme 
occupent dnns l'œuvre de Platon et de Plotin. 


C'est dire qu’il a transposé et élevé sur un plan 


chrétien, dressé par son activité originale et créatrice, 
l'enseignement épuré de la morale platonicienne. 

On voit maintenant combien l’Evêque de Nazianze 
disait vrai, lorsqu'il déclarait qu'élevé dans les lettres 
profanes il en avait gardé la langue fleurie, mais qu'il 
l'avait ensuite ennoblie par les lettres divines (4), c’est- 
à-dire élevée en la libérant de son contenu païen et en la 
rendant apte à exprimer la vérité chrétienne. 


(D Or: 3614, :P, G. 36, 269. 
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S'il à présenté parfois son enseignement moral sous 
un vêtement platonicien, il l’a pensé en Evêque attaché. 
à'sa foi. C'est le christianisme qui informe sa pensée 
ainsi qu’il inspire toute sa vie; il demeure pleinement 
maître de son esprit et de son cœur. 


CHAPITRE IX 


« (6eds)... elg Bv nca Épeois lorarar, at 
Ünèp 8v oùbauod véperai...:Tobro yàp ‘êott 
Tr céy ôpsurüv Écxarov, Kai oÙ YEVOmÉVOLG 
néons Bewplas dvémaucis. » Or.:21 2, P:G. 
35, 1084. 

.. « En Dieu, tout désir se répose, ne se 
portant pas plus loin... Il est,:en effet, 
le suprême objet de nos désirs; lors-: 
qu'on latteint, toute contemplation se 
fixe dans la quiétude. » 


LA CONTEMPLATION 


OU L'INFLUENCE NÉO-PLATONICIENNE 
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| CONCLUSION 


à ge nfl ence néo- -platonicienne, mais transposi- 


Purification, ressemblance à Dieu, telle est, d'après 
Grégoire et les platoniciens, la voie qui mène à la: 
contemplation. Vers elle, toute la discipline ascétique 
est orientée, comme vers son terme. 
Voici une formule Concise de Grégoire qui résume 
exCcellemment toute sa méthode : « Parce qu'it est inac- 
eu provoque l'admiration ; par l'admiration, 
litre le désir; par le désir, il purifie: “par: ja 
UT: il nous rend semblables à Lui: alors il 
entre déjà en relations intimes avec ceux qui sont 
devenus tels, Dieu faisant un avec des dieux et se 
aissant connaître d'eux » (4). 


hom 
*ertu et du bonheur. | | | 
Conception assurément très viéille! Grégoire l'avait 
eçue, sous une forme évidemment plus simple, dans 
168 Catéchèses populaires. Elle faisait partie de tout 
nseignement chrétien, füt-il le plus rudimentaire et le 
lus humble, car elle constituait un élément essentiel 
de la doctrine évangélique. L'Ecriture, en effet, n'affir-. 
äit-elle pas d’une façon très nette et fréquente: que 
homme est destiné à la contemplation du ciel et que le 
auveur n'est venu ici-bas que pour nous rendre les 
droits à la vision faciale ? Grégoire, qui la connaissait 
tant, a médité souvent les textes classiques en cette 
matière, celui de Saint J ean : « Vous connaître, vous le 
ul Vrai Dieu et Celui que vous avez envoyé, Jésus- 
hrist, telle est la vie éternelle » (2), et celui de Saint 
Paul (3) : «Nous Voyons actuellement à travers un miroir 


: G. 36, 317, or. 487. « r& 5e Sfar Baupdtnra, baupaté 
l'offre TAÉOV, . moBQU evo, 8 kaGalpn, xafaïsov 52 Osderdeic 
Tœt, TotoUTois 5à YEvopévote. Hôn imposopuAÿ... : Bedc edité 
(TE Ma YupiEémevoc.... » | : Bis 


: G: 36, 192, or. 32 45; allusion dans or. 2042, 


4 
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etde façon énigmatique, mais nous verrons alors face à 
face; actuellement, je connais d'une facon partielle, je 
connaîtrai alorscomme je suis connu. » (1) Commentant, 
dans une autre circonstance, le même texte paulinien, 
il écrit : « Nous avons la promesse de connaître un 
jour autant que nous sommes connus », lorsque nous 
entrerons dans le royaume des cieux; car « je pense 
qu'entrer dans le royaume des cieux, c'est aequérir ce 
qu'il y a de plus parfait et de plus pur. Or, la plus 
parfaite des réalités est la connaissance de Dieu » (2). 

Au cours de ses longues méditations d’Ecriture, il a 
« découvert», comme il dit, que les symboles bibliques : 
l'arbre de là vie éternelle (3), le royaume des cieux (4), 
désignent la contemplation et la connaissance de Dieu 
- réservée à ceux qui se sont purifiés pour gravir la mon- 
_tagne où Dieu se montre encore, comme jadis à Moïse. 

Ainsi, Soit par citations proprement dites de la Bible 
dont il s'autorise expressément, soit par développement 
de courtes formules bibliques, interprétées parfois de 
façon allégorique, notre théologien établit que la con- 
templation est la fin de l'homme. : 

Voilà sa doctrine solidement. bâtie ‘sur le terrain 
ferme de l'Ecriture. Mais il n'a pu trouver à cette 
source le développement scientifique qu'il lui à donné. 

Plutôt que de le créer de toutes pièces, il devait 
naturellement chercher à utiliser l'œuvre de ses 
devanciers. C'est précisément ce qu ‘il fit en s'adressant 
aux Alexandrins. 

Clément d'Alexandrie avait donné à la gnose et à la 
Contemplation qui la couronne (5), une importance 


(1) L. Cor. 13 42, cité dans or. 3245, P. G. 36, 192. 


CE Or. 20 42, P. G. 35, 1080. « veheérarov Ôè v@v dyruv, yvôore 
coû. 
& « Edhw nèhv npÜceAbe 
Luis del pevoions 
H d'écriw, 6ç dvsüpoy 
vois Gcoû peyiotou. » P, G. 37, 1442. 
(4) P. G. 37, 964, v. 257, 259. « ciç d'à Baothela ; voÿ Geoû Bempla, » 


::.:(5) Strom. Il. 10; Strom. 10; Strom. IV. 23: V. 14; VI, 12; 
IV: 25; Strom. V. 14, traitent de la contemplation gnostique. 
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capitale dans son œuvre. À ses yeux, cette connaïis- 
ance scientifique, fondée sur l'Ecriture et couronnée 
par la contemplation, est la fin propre de l'homme, le 
sommet de la vertu et du bonheur (1). « Nous ne con- 
ignons point le taureau à chasser, ni le chien à 
bourer. Nous employons chacun d'eux à ce qui 


ui convient naturellement. Ainsi, recueillant dans 


le distinguent des autres animaux, nous l'i 
nous l'exhortons à la connaissance de Dieu » (2). Cette 
gnose amène à la fin dernière et parfaite, elle fait 
asser l'homme de progrès en progrès mystiques 
jusqu'à ce qu’elle ramène celui. qui est pur de cœur au 
eu suprême du repos, lui apprenant à contempler 
Dieu ace à face (3). Heureux, l'homme qui contemple 
rs l’'ornement sans déclin de l'immortelle nature 4). 
Comme lui, Grégoire conseille : « faisons luire à nos 
ux la lumière de la gnose » (5). Comme lui; ik a des 
bathies pour. les chrétiens supérieurs, à là foi 
ante, semblables au philosophe Héron (6). À ses 
eux, . «Connaître Dieu. est la chose la plus par- 
aite; le contempler, c’est toute la fin de l'homme (7), 
vrai bonheur, et le comble de tous ses vœux (8). 


1) Strom. I. 22, P. G. 8, 1080. 


2) Protreptique, P. G. 8, 216, n° 28 « vèv dvbpérov êri Th 
VOB: Yevéuevov . Béav, œurdv oëpdvtov, ds dAnféx, Ent viv Véciw 
A NO pLE voÿ 0e05. » - 


3) Strom. VII. 10,P, G. 9, 480. 


(4) Strom. IV. 95, P. G. 8,1364. La gnose amène à la contem- 
ation, Strom. VI. 7; P. G. 9, 284. Tout sage aime la gnose. 
-VL7,P. G.:9, 277. Grandeur et joie ineffable de la contem- 
ion : Strom. V. 14; ‘unique soin du gnostigne. Strom. IV..%5. 
5) Or. 40 37, P. G. 36, 412. 


6) Or. à l'éloge d'Héron, P. G- 35, 1197 et sg. 


P:G436, 32. La connaissance où ‘contemplation 
ée par Grégo re comme la fin dernière et heureuse 


